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La galerie Clark a 18 ans... et de plus en plus de dents

Jocelyne Lepage

La Presse, Montréal.

Il paraît que l'indice bohémien n'a jamais été aussi élevé dans le Mile End. Mathieu Beauséjour, le coordonnateur du Centre Clark, et lui-même artiste, en voit la preuve tous les jours. Depuis que ce centre d'artistes autogéré est déménagé rue De Gaspé, près de la rue Saint-Viateur, dans l'un de ces buildings logeant de moins en moins d'ateliers de couture, il voit chaque semaine la «guenille» s'en aller et de nouveaux artistes arriver.

«À la vitesse où ça change, dit-il, dans deux ans, les artistes seront majoritaires ici.» Ici étant le 5455, rue De Gaspé.

Clark fête ses 18 ans et a choisi de souligner l'anniversaire toute l'année plutôt que d'attendre d'avoir 20 ans comme tout le monde fait habituellement. «Parce qu'on est maintenant des adultes», dit Beauséjour. Ce fut donc l'occasion pour nous de faire le tour des lieux: la galerie de deux salles d'exposition au rez-de-chaussée, les ateliers d'ébénisterie au 6e, ouverts à l'ensemble de la communauté artistique, quelques ateliers d'artistes membres de Clark à différents étages. On trouve aussi dans le même building d'autres galeries comme la galerie Diagonale (arts textiles), l'Agence Topo (multimédia), l'Atelier circulaire (gravure), des ateliers d'artisans, de musiciens, de designers

Les artistes attirant les artistes, d'autres centres et galeries d'art sont installés dans le coin - Articule, Dare-Dare, La Centrale, Simon Blais les petits cafés et bistros se sont multipliés, et il est fort probable qu'une personne sur deux que l'on croise dans le quartier est un artiste ou lui est apparenté. C'est l'animation provoquée par ces artistes et créateurs qui gonfle l'indice bohémien.

Il y a une centaine de centres d'artistes autogérés au Canada, subventionnés par les divers gouvernements, dont la moitié, une cinquantaine, sont au Québec. Clark, qui compte 27 membres, aussi bien des artistes que des commissaires d'expositions - est l'un de ceux qui ont la meilleure réputation.

Deux, c'est mieux

Cette année, la programmation de la galerie est entièrement entre les mains des membres de Clark. Jusqu'au 17 février, on peut y voir Inflorescences, une exposition qui réunit deux artistes choisis par Sonia Pelletier. L'un est de Bordeaux, Michel Herreria; l'autre, de Montréal, Max Wyse. Ils ont le dessin en commun et sans doute certaines préoccupations sociales. Herreria fait du film d'animation et cela se voit dans les dessins en noir et blanc pleins de mouvement qu'il expose. Il y est question de corps métamorphosés parfois sans tête qui semblent soumis à une forme ou une autre d'esclavage. Dans une série de petits films flashs mis bout à bout et projetés sur le mur - flashs réalisés par ordinateur pour The London School of Economics, les préoccupations politiques de l'artiste français sont évidentes. De son côté, Max Wyse présente de grands dessins peints, longs rectangles évoquant des aquariums où des êtres humains ou animaux flottent dans des espaces surréalistes et qui subissent eux aussi des métamorphoses.

______________________________________________________

La galerie Clark, 5455, avenue de Gaspé, est ouverte du mardi au samedi, de midi à 17 h. Entrée libre. Jusqu'au 17 février.

